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  CHAPITRE 1 LE GRAAL DE LA FLEXIBILITÉ

 Introduction
Quel salarié n’a pas un jour pensé, à la fin d’une énième réunion vide de sens, qu’il allait « tout plaquer » pour monter sa boîte, ouvrir sa boutique, devenir freelance ? Dans ma pratique de coach accompagnant les professionnels dans leur parcours et leur carrière, je constate chaque jour la montée en puissance de cette tentation de « l’indépendance ». Une tentation qui se traduit pour certains en acte : depuis 2009 et la mise en place du régime de l’auto-entreprise, le nombre de créations d’« entreprise » (je reviendrai sur les réalités vécues que recouvre ce terme) est en croissance constante.
Si des questionnements de ce type peuvent traverser chacun pour des raisons ou circonstances particulières, il est un moment clef dans les parcours de carrière où il se pose généralement : l’entrée dans la parentalité. Les enjeux de l’équilibre vie familiale/vie professionnelle sont alors vécus comme un choc : entre le tsunami intime d’un côté et la poursuite du train-train de la vie d’entreprise de l’autre, il est fréquent d’expérimenter de fortes turbulences. Lorsque l’on devient parent, les choix de vie professionnels sont souvent réinterrogés et il n’est pas rare que l’idée d’un passage à l’indépendance frôle les esprits. « Tout plaquer » pour travailler à son compte, sans patron, dans une liberté d’organisation, peut alors apparaître comme LA solution.
Si cela était aussi simple, ce livre n’aurait pas vu le jour. Je croise dans mon activité de coach des entrepreneurs, des commerçants, des professions libérales, des freelances… Et des défis, ils en ont ! J’ai ainsi voulu leur donner la parole pour deux raisons.
La première est que ces professionnels sont les grands oubliés des réflexions actuelles sur l’équilibre entre vie professionnelle et vie privée. Les institutions françaises et européennes, les entreprises, les cabinets de conseil s’intéressent tous à la question de cet équilibre chez les salariés. Mais qu’en est-il d’un médecin ou d’un avocat travaillant en libéral, d’un boulanger, d’un architecte, d’un consultant, d’un graphiste… ? La « flexibilité », habituellement associée à son statut d’indépendant, lui fait-elle échapper à toute problématique d’équilibre ? Le bonheur vie professionnelle/vie privée est-il automatique dès que l’on est sorti des murs de l’entreprise, de ses contraintes et de sa hiérarchie ? Les témoignages sur lesquels se base ce livre montrent que la réponse n’est pas si évidente…
La deuxième raison qui m’amène aujourd’hui à interroger l’équilibre à l’aune de la flexibilité est que cette question, jusque-là propre aux indépendants, est en train d’arriver au sein de l’entreprise. L’année de confinement avec sa généralisation du télétravail a fait voler en éclat les frontières classiques entre vie professionnelle et vie privée, et a accéléré un mouvement déjà en marche. Une large part des salariés s’est trouvée transformée, bon gré mal gré, en « travailleur flexible » ou en « home-worker ». Cette situation inédite vient ainsi éclairer sous un autre jour les chapitres de ce livre : les spécificités évoquées par les différents témoignages (manque de frontières, manque de pause psychique, difficultés de jonglage d’un rôle à l’autre…) parleront désormais à de nombreux professionnels, y compris à ceux jusque-là habitués à un mode de vie contraint par le rythme et le lieu d’une entreprise. En un sens, le confinement a joué un rôle d’accélérateur, poussant de très nombreux salariés à tester, grandeur nature, un mode de travail basé sur la flexibilité des sphères professionnelles et privées. L’analyse de ce mode de vie porte ainsi en elle des éléments de compréhension du travail de demain, poussé soudainement à prendre le virage d’un mode de travail souple, flexible et autonome.
Mais il y a également ici une dimension générationnelle. La question de l’équilibre entre vie familiale et vie professionnelle ne s’est pas toujours posée, en tout cas, pas expressément. Un artisan dans les années 1950 ne vivait pas son identité, son rôle, ses motivations de la même manière qu’aujourd’hui. Plus précisément, la famille occupait dans sa vie une place toute différente. Notre société est aujourd’hui traversée par des évolutions de modes de vie et de rythmes professionnels en lien avec des aspirations et une quête de sens et d’équilibre nouvelles. Les parcours de carrière montrent que la place, le temps ou la qualité de vie privée jouent un rôle majeur dans les choix de vie professionnelle : chez les travailleurs indépendants, ils sont ainsi nombreux à avoir sciemment choisi ce mode d’activité pour leur qualité de vie « privée ». Est-ce à dire que chaque entrepreneur, aujourd’hui, place son équilibre familial comme ambition prioritaire de son activité ? Non, bien évidemment. C’est le cas pour certains mais pour d’autres, la priorité est ailleurs (succès commercial, reconnaissance professionnelle, projet qui tient à cœur…) ou parallèle. Quoi qu’il en soit, pour les uns comme pour les autres, la question de la famille vient se poser de manière inédite comparée aux générations précédentes.
Dans ce livre donc, je souhaite interroger les relations entre équilibre et flexibilité en donnant la parole aux « indépendants » (des freelances, des commerçants, des chefs d’entreprise, des professions libérales…). Les témoignages recueillis, cinquante questionnaires ouverts diffusés en ligne sur une période de trois mois, en sont la base. Ils sont éclairés par des travaux universitaires portant sur les questions d’équilibre et du champ du « conflit travail/famille ». J’espère ainsi que ce travail ouvrira la porte à d’autres réflexions sur le sujet. Par-delà l’analyse, je l’ai également écrit avec le souhait profond d’offrir aux principaux concernés une prise de recul, une compréhension et, pourquoi pas, une reconnaissance pour leur travail au quotidien de parent et d’indépendant/télétravailleur. À nouveau, j’espère qu’il remplira ces trois tâches !
Cet ouvrage n’est pas consacré à l’organisation enfant/travail. Il est centré, dans une approche psychosociologique, sur les professionnels et parents qui sont le centre de cette équation. Ainsi, il est fait pour vous si :
vous venez de vous lancer et cherchez à construire une organisation équilibrée entre le temps nécessaire au développement de votre activité et celui que vous voulez (devez ?) passer auprès de vos enfants ;

vous vous êtes installé dans un rythme qui ne vous convient pas parce que, coincé entre les sorties d’école, les vacances et les jours « enfant malade », vous ne trouvez plus le temps suffisant pour développer votre activité ;

vous vous êtes installé dans un rythme qui ne vous convient pas parce que, acceptant missions sur missions, vous travaillez 12 heures par jour et ne voyez plus votre famille ;

vous alternez régulièrement les deux situations précédentes avec des phases de trop et des phases de trop peu ;

vous vous êtes installé dans un rythme qui pose des difficultés en termes de fatigue (travail la nuit, manque de vacances) et/ou de reconnaissance (ni reconnu en tant que parent, ni reconnu en tant que professionnel) ;

vous pensez avoir un équilibre satisfaisant mais êtes régulièrement saisi de doutes et d’interrogations face aux réactions de votre entourage et à leurs projections sur votre mode de vie professionnel ;

vous êtes salarié, insatisfait de votre équilibre, et vous vous interrogez sur une éventuelle reconversion dans une activité à votre compte qui résoudrait selon vous la question ;

vous vivez, depuis le confinement, plusieurs jours de télétravail par semaine et cherchez à construire une organisation et un rythme satisfaisant entre votre vie professionnelle et votre vie privée.


Bonne lecture !
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    Changer de vie, poser sa démission un matin pour devenir œnologue, monter un projet, travailler « pour soi »… rares sont les professionnels qui n’ont pas un jour caressé le rêve de quitter le salariat pour se lancer en tant qu’indépendant. Par-delà la question du sens, une motivation majeure explique cette attraction : la fin des contraintes imposées par une hiérarchie et, avec elle, une liberté d’organisation permettant de libérer du temps pour sa vie privée. Les enquêtes confirment cette appétence ainsi que son ampleur : la flexibilité au travail fait rêver les salariés, surtout ceux qui sont parents…

  




  
    
      1. Les salariés en demande de flexibilité

      Les Français salariés ET parents manquent de temps et, année après année, le constat se renforce : si une majorité des salariés dit souffrir de ce manque de temps, ils sont encore plus nombreux lorsqu’ils sont parents. Ainsi, d’après une enquête effectuée en 2018 :

      
        
          72 % des salariés considèrent qu’ils manquent de temps au quotidien1 ;

        

        
          ceux parents déclarent plus souvent que les autres manquer de temps : 76 % contre 60 %. Ce taux monte même à 83 % parmi ceux ayant un enfant de moins de 3 ans ;

        

        
          à la question « Et si vous aviez davantage de temps, vous l’utiliseriez en priorité pour… », 43 % répondent « Consacrer plus de temps à ma famille et à mes proches ». En 2017, ils n’étaient que 38 % à choisir cette réponse.

        

      

      Entre 2017 et 2018, avoir davantage de temps pour le consacrer en priorité à sa famille a donc pris 5 points ! Et d’après des enquêtes menées au niveau européen, il ne s’agit pas d’un phénomène français : en 2007, presque un tiers des populations actives européennes éprouvait des difficultés à remplir leurs devoirs familiaux en raison de leur charge de travail2. Un sentiment qui s’avère là aussi croissant : en cinq ans, entre 2003 et 2007, cette impression de difficulté a plus que doublé passant de 16 % à 39 %.

      
        Des exigences parentales nouvelles

        Comment expliquer cette montée en flèche du sentiment de « manque de temps » cette dernière décennie ? Il y a tout d’abord des raisons structurelles liées au marché de l’emploi et au contexte économique : raccourcissement des délais, augmentation de la pression, rentabilité, culture de l’efficacité… Les salariés expriment un sentiment de plus en plus fort de pression au travail, se traduisant par des burn-out à répétition. Il y a également des raisons sociétales liées à l’impact du numérique sur nos vies créant une « accélération du temps » sans précédent. Il y a enfin le changement de paradigme enclenché ces cinquante dernières années sur ce que signifie être parent et ce qu’implique « élever des enfants » :

        « Élever des enfants est devenu aujourd’hui plus prenant sur le plan temporel […] ; les attentes sociales sur ce qui constitue une “bonne” parentalité se sont renforcées et intensifiées […] ; les parents sont aujourd’hui impliqués dans des aspects de la vie de leur enfant plus nombreux, ce qui vient augmenter la quantité quotidienne de leurs engagements […]. Par exemple, les enfants sont de nos jours moins susceptibles de jouer ou de rentrer de l’école seuls ; particulièrement parmi les classes aisées, les enfants sont considérés comme devant nécessiter de soins attentifs et une constante “acculturation concertée”3. »

        Cette augmentation de l’investissement auprès des enfants va de pair avec une ambition, et une pression, à la « réussite parentale », relativement inédite comparée aux générations précédentes : selon un récent sondage Ipsos, 93 % des parents interrogés se disaient ainsi d’accord avec la phrase : « il n’y a pas de plus grand succès dans la vie que d’être un bon parent4 ».

        Pression du marché, révolution de nos modes de vie via le numérique, changement de paradigme dans l’éducation… quelles que soient les causes, trouver du temps pour sa famille apparaît désormais comme l’une des difficultés majeures rencontrées par les professionnels interrogés sur la question (des salariés donc).

      

      
        La flexibilité, le remède ?

        Face à l’augmentation de ces exigences multiples émanant du travail mais aussi de la famille, nous sommes aujourd’hui à la recherche de solutions permettant de jongler entre nos différentes responsabilités, dans un temps raccourci.

        Lorsque l’on interroge les salariés sur les mesures qu’ils souhaiteraient voir mettre en place dans leur entreprise, ils citent en premier lieu des solutions de souplesse temporelle :

        
          
            « possibilité d’aménager ponctuellement les horaires de travail en fonction des contraintes parentales » ;

          

          
            « souplesse des modalités et des horaires de travail (temps partiel choisi, horaires variables, etc.)5 ».

          

        

        « Aménagement des horaires » et « souplesse d’organisation » sont en tête de liste des solutions qui changeraient la vie des salariés et leur permettraient d’avoir un meilleur équilibre. La « flexibilité », autrement dit la possibilité de s’organiser dans le temps de manière plus fluide, apparaît ainsi comme la solution qui viendrait adoucir l’écartèlement entre les sphères professionnelles et familiales.

        Cependant, cette flexibilité qui fait tant rêver est-elle suffisante pour atteindre l’équilibre ? Les entrepreneurs et freelances qui « peuvent » s’organiser à leur propre rythme se sentent-ils moins en conflit entre leur travail et leur famille ?

        Les prochains chapitres apporteront des éléments de réponse à ces questions en mettant la lumière sur plusieurs niveaux distincts d’équilibre. Mais pour donner un aperçu rapide des avantages et des limites de la flexibilité à ceux qui jusqu’alors travaillaient dans le cadre contraint d’une entreprise, il leur suffit de penser à l’année de test grandeur nature de flexibilité forcée par le confinement… Elle en résume à la fois tout l’intérêt et toutes les limites.

      

    

    
    
      2. La flexibilité : l’argument premier des indépendants

      La flexibilité donc, caractéristique du travail indépendant, permet-elle aux entrepreneurs, freelances, professions libérales d’avoir un meilleur équilibre ?

      La question est difficile à trancher à grande échelle puisque, jusqu’ici, elle n’a fait l’objet que de très peu de travaux ou d’enquêtes. Ce peu d’attention peut s’expliquer de deux manières. La première est, d’un point de vue un peu cynique, que la fameuse QVT (qualité de vie au travail) des indépendants n’intéresse personne puisque leurs ressentis, santé, motivations, efficacité… ne sont au service que de leur propre activité. La deuxième manière d’interpréter la rareté des études sur le sujet est que, justement, l’équilibre de vie des indépendants est postulé comme meilleur… et ne nécessite donc pas d’être interrogé. Cette dernière hypothèse est celle retenue par trois chercheuses dans leur étude portant sur les femmes entrepreneurs. Pour elles, il existe un « a priori théorique très répandu qu’être entrepreneur implique de bénéficier d’une plus grande liberté et flexibilité qu’un salarié, permettant de mieux équilibrer les demandes issues du travail et de la famille6 ». A priori, donc, travailler à son compte permettrait de bénéficier d’un meilleur équilibre entre vie professionnelle et vie familiale. Ce qui expliquerait l’absence d’intérêt de la recherche et des médias pour l’équilibre des entrepreneurs, indépendants et freelances.

      
        Un équilibre satisfaisant ?

        Mais que disent les principaux intéressés ? Ceux qui sont passés de l’autre côté (ou qui l’ont toujours été) considèrent-ils qu’ils disposent d’un bon équilibre pro/perso ?

        Une étude menée par Kantar Public pour la Commission européenne, intitulée “Work-Life Balance”, donne de premiers éléments de réponse car elle s’attache, et c’est suffisamment rare pour le souligner, autant aux salariés qu’aux « self-employed ». Réalisée en 2018, l’enquête montre une réalité pour le moins paradoxale : la catégorie « self-employed » est celle qui est le plus « très satisfaite » de son équilibre entre vie professionnelle et vie privé mais aussi celle qui en est le plus « pas du tout satisfaite ». Au total, en comptant les réponses plus nuancées (« assez satisfait » et « pas très satisfait »), la catégorie « self-employed » apparaît alors comme globalement moins satisfaite que celle des salariés7.

        
          
            « Êtes-vous satisfaits ou non de l’équilibre entre votre travail/études et votre vie personnelle ? »

          

          
            
              
              
              
              
              
              
                
                  	

                  	Indépendants

                  	Salariés

                

                
                  	Très satisfait

                  	32 %

                  	28 %

                

                
                  	Pas du tout satisfait

                  	8 %

                  	5 %

                

                
                  	Total satisfait

                  	75 %

                  	80 %

                

                
                  	Total pas satisfait

                  	24 %

                  	20 %

                

              
            

          

        

        Le travail indépendant, plus que le travail salarié, semble donc ouvrir la porte à des sentiments (à des situations) extrêmes. Cette cohabitation d’une plus grande satisfaction et d’une plus grande dissatisfaction est tout à fait remarquable. Elle rend compte de l’immense disparité qui existe entre les professionnels « non-salariés » que ce soit au niveau de leurs revenus, de leurs conditions d’exercices et, bien sûr, de leur degré de liberté d’organisation.

      

      
        Le luxe de la conciliation ?

        L’analyse qualitative des témoignages d’une cinquantaine d’indépendants questionnés permet d’entrer dans le détail des vécus, ressentis, images, représentations… Parmi les réponses données, un point semble ainsi faire consensus : celle de la « conciliation » des sphères professionnelles et privées grâce à la flexibilité allant de pair avec leur profession.

        
          « Diriez-vous que votre statut professionnel vous permet de bien concilier votre vie professionnelle et votre vie privée ? »

          
            « Oui, parce que je suis libre de m’organiser comme je veux. Je n’ai pas d’horaires fixes de travail à respecter. Si, par exemple, un enfant est malade, je ne dois pas demander un congé pour rester à la maison avec lui. Je suis beaucoup plus flexible que dans mon travail d’employée d’avant », Anke, agent d’œnotourisme, 2 enfants (8 et 10 ans).

            « Oui, parce que je peux gérer mes temps forts et temps faibles en fonction de ma vie de famille, grâce au télétravail l’été par exemple », Charles, chef d’entreprise, 3 enfants (4, 9 et 12 ans).

            « Oui, je suis plus libre des arbitrages temps/moments consacrés au travail et moments consacrés à ma fille et mon mari », Sophie, consultante, 1 enfant (12 ans).

            « Oui, car je suis la seule à décider et je ne demande l’autorisation à personne pour aller chez le médecin, pour assister à une réunion parents-profs, pour partir en vacances en même temps que les vacances scolaires », Caroline, conceptrice-rédactrice freelance, 2 enfants (15 et 22 ans).

          

        

        Cette souplesse d’organisation, immédiatement citée et reconnue comme un « atout » de leur manière de travailler, a même été pour certains leur « motivation » à quitter le salariat et à travailler de manière plus libre. Pour eux, le fait d’avoir eu des enfants a joué un rôle majeur dans leur décision de travailler en tant qu’indépendant.

        
          « Quelles raisons vous ont poussé à devenir indépendant ? »

          
            « Je souhaitais pouvoir allier carrière et contraintes familiales », Lydia, consultante, 2 enfants (4 et 7 ans).

            « Le besoin de souplesse dû à mon organisation de maman de 3 enfants et le manque d’opportunités d’emploi dans la région où nous avons déménagé », Anne-Laure, infopreneuse, 3 enfants (2, 5 et 10 ans)

            « Envie de flexibilité d’emploi du temps pour une vie de famille. Pouvoir être enceinte sans être trop discriminée (pression de certains employeurs antérieurs !) », Lucie, architecte d’intérieur, 1 enfant (10 mois).

            « Retrouver du sens à ma vie au global et mieux arbitrer le temps pro/perso », Sophie, consultante, 1 enfant (12 ans).

          

        

        
          « Diriez-vous qu’avoir des enfants a joué un rôle dans votre motivation à choisir le statut d’indépendant ? »

          
            « Capital. Mon sentiment était de rater beaucoup de choses et de m’imposer, d’imposer à mon fils, des contraintes sans enjeu pour nous », Sophie, consultante, 1 enfant (12 ans).

            « Oui, je souhaitais pouvoir les accompagner dans leur scolarité et réduire leur temps en collectivité », Julie, éditrice, 3 enfants (5, 9 et 12 ans).

            « Oui, tout à fait. L’arrivée d’un troisième enfant dans notre famille était difficilement compatible avec le poste que j’occupais avant de tomber enceinte, lequel comportait de nombreux déplacements à l’étranger », Estelle, conseil design mobilier, 3 enfants (8, 17 et 18 ans).

          

        

        Que ce soit par frustration liée au manque de temps passé avec son enfant, par l’arrivée d’un autre enfant et, avec lui, l’augmentation des responsabilités familiales ou encore par une sorte de « conviction » d’éducation, le fait de devenir parent a donc joué un rôle majeur dans les choix professionnels de ces entrepreneurs. Cela dit, pour la majorité de ceux interrogés, ni la famille, ni les enfants, ni la parentalité ne sont cités dans les raisons ayant mené au choix de l’indépendance : la plupart évoquent plutôt des envies de liberté et de changement après des années en poste qui ont laissé un goût de lassitude. Parfois également, le passage à un statut d’indépendant a été plus subi que choisi, résultant d’un marché du travail tendu (difficulté à trouver un poste) ou éreintant (création d’entreprise post burn-out).

        Quelle que soit la motivation initiale, la flexibilité reste un point repéré par tous comme un facteur jouant un rôle indéniable dans leur équilibre. Le retour au salariat est dès lors souvent inenvisageable, y compris pour ceux qui se sont lancés à leur compte un peu contraints par un marché du travail ralenti.

        Tout se passe comme si, une fois goûté au « luxe » de la flexibilité, le retour aux contraintes externes semble impensable.

        
          
            « Je ne changerai ça pour rien au monde. Je suis heureuse d’avoir trois jobs différents qui m’épanouissent et de pouvoir en même temps être très présente pour mes trois enfants. Je sais que je ne pourrai jamais arriver à cet équilibre avec un autre statut que freelance », Anne laure, infopreneuse, 3 enfants (2, 6 et 10 ans).

            « Je ne pense pas qu’il y ait de retour vers le salariat possible. C’est un aller simple ! », Charles, chef d’entreprise, 3 enfants (4, 9 et 12 ans).

          

        

      

    

    
    
      3. Le « Tetris entrepreneurial »

      La souplesse horaire apparaît donc comme l’avantage no 1 du travail indépendant. Les entrepreneurs profitent de leur liberté d’organisation pour intégrer, de manière plus fluide, leurs responsabilités familiales à l’agenda. Cela peut être à la marge (récupérer ses enfants à la sortie de l’école ponctuellement ou prendre des rendez-vous médicaux en semaine) ou bien systématique. Pour certains, c’est l’agenda des enfants qui devient la référence, la base sur laquelle se construit l’agenda professionnel. L’organisation ressemble alors à un « Tetris entrepreneurial » : les créneaux horaires réservés à l’activité viennent s’insérer entre et autour des blocs horaires des enfants.

      
        L’agenda des enfants : la priorité

        Parmi ceux interrogés, ils sont ainsi nombreux à rendre compte d’un type d’organisation entièrement « calé » sur les enfants.

        
          « Diriez-vous qu’avoir des enfants joue un rôle dans l’organisation de votre activité ? »

          
            « Énormément, mon organisation entière s’appuie sur le rythme scolaire des enfants », Marie, formatrice, 3 enfants (4, 8 et 12 ans).

            « Les plages de travail se calent en dehors des entrées, sorties, grèves d’école et hors rendez-vous médicaux et activités périscolaires », Stéphanie, communication et RP, 2 enfants (7 et 15 ans).

            « Bien entendu, je mets sur pause mon travail à 16 h 45 pour une à deux heures, le temps du goûter et des devoirs », Julie, éditrice, 3 enfants (5, 9 et 12 ans).

            « J’essaie de choisir mes missions/clients en fonction de ma vie de famille et j’ai tendance à travailler assez tôt le matin pour pouvoir être disponible en fin de journée », Sarah, social media manager, 2 enfants (6 mois et 3 ans).

          

        

        Que ce soit pour être libre en fin de journée, libre à déjeuner, libre à l’heure du goûter ou libre pour accompagner des sorties, les définitions de « calage » peuvent différer d’un professionnel à l’autre. Mais le principe reste le même : le travail indépendant leur permet d’être disponibles auprès de leurs enfants aux moments qu’ils souhaitent quand une organisation salariée ne le leur permettrait que très difficilement ou exceptionnellement.

      

      
        Le temps de travail décalé

        Ce Tetris entrepreneurial a une conséquence non négligeable sur l’organisation des indépendants : il débouche sur la mise en place d’un temps de travail « décalé », en dehors des clous habituels définis par la norme salariale avec des journées qui débordent tôt le matin, tard le soir ou le week-end. Le travail « une fois l’enfant couché » est ainsi particulièrement fréquent chez les indépendants – un mode d’organisation testé (pour ne pas dire subi) par un grand nombre de salariés durant le premier confinement.

        
          
            « Je commence à travailler à 8 h 45, aussitôt mon fils parti, alors qu’avant sa naissance je travaillais à 10 h. Ma journée doit impérativement finir à 18 h pour que je puisse aller le chercher ; les rendez-vous et les réunions de fin de journée sont devenus exceptionnels. Et je peux retravailler après qu’il soit couché », Yasmine, consultante, 1 enfant (5 ans).

            « Je cadre mes horaires de travail en fonction des horaires de classe de ma petite dernière. J’essaie, dans la mesure du possible, d’organiser mes rendez-vous à l’extérieur le matin de préférence (sauf le mercredi) et, s’il n’y a pas d’autres possibilités, mon mari ou mes deux grands prennent le relais pour aller la chercher à l’école. Comme mon activité se déroule en grande partie en télétravail, je peux m’organiser en fonction et travailler un peu plus le soir ou le week-end quand cela s’avère nécessaire », Estelle, conseil design mobilier, 3 enfants (8, 17 et 18 ans).

            « Je bosse presque tous les soirs après le coucher de mon enfant afin de m’occuper de lui entre la sortie de l’école et son coucher », Aurélienne, avocate et chef d’entreprise dans l’édition, 1 enfant (4 ans).

          

        

        Ce temps de travail décalé est l’une des premières conséquences de « l’atout flexibilité ». Il est l’une des contreparties acceptées par les entrepreneurs qui dégagent ainsi un temps qui leur semble plus « utile » ou mieux utilisé avec leurs enfants.

      

      
        Parent-indépendant versus parent-salarié

        Avant d’aller plus loin dans le vif du sujet, un premier résumé sur les différences entre salariat et entrepreneuriat, lorsque l’on est parent, s’impose. Car les défis quotidiens rencontrés par les indépendants (entrepreneurs, freelances, professions libérales, bref, tous ceux qui ne travaillent pas en entreprise) sont presque aux antipodes de ceux rencontrés par les salariés. Un axe majeur différencie ces deux types de modes de vie professionnelle : l’axe flexibilité/contrainte.

        Les indépendants disposent d’une flexibilité dans l’organisation de leur travail (flexibilité relative en fonction des métiers, nous y reviendrons) alors que les salariés voient leur activité encadrée par un certain nombre de contraintes (même si de plus en plus flexibilisée notamment avec le télétravail). Cet axe de différence majeure flexibilité/contrainte débouche sur des modes de gestion de la vie privée quasi opposés.

        Côté salariat, les impératifs liés à la vie familiale doivent être gérés dans les interstices créés par les contraintes de l’entreprise (lieu, horaires) :

        
          
            vacances scolaires des enfants (qui reviennent toutes les six semaines environ) organisées en fonction des congés payés prévus par l’entreprise ;

          

          
            sorties d’école (nounou, garderie, grands-parents) régulées par les horaires habituellement pratiqués sur le lieu de travail et par le type de contrat (temps plein ou partiel) ;

          

          
            imprévus (enfant malade, grève, sortie scolaire) qui nécessitent de puiser dans un pack de jours dédiés (jours « enfant malade ») ou dans des RTT ;

          

          
            couples salariés devant ajuster l’utilisation de leur stock de jours disponibles respectifs pour répondre à ces impératifs.

          

        

        Pour gérer leur équilibre vie privée/vie professionnelle, les salariés font ce qu’ils peuvent avec ce qu’ils ont.

        Côté entrepreneuriat (ou travail indépendant en général), les impératifs liés à la vie familiale sont a priori libérés des contraintes de l’entreprise. A priori, donc :

        
          
            pas de nombre limité de semaines de congé par l’extérieur ;

          

          
            pas d’horaires de fin de journée fixés par une hiérarchie ;

          

          
            pas de jour à poser en cas d’imprévus.

          

        

        Pour gérer leur équilibre vie privée/vie professionnelle, les indépendants font, sur le papier, ce qu’ils veulent avec ce qu’ils ont.

        En théorie, les indépendants peuvent quand les salariés doivent. Un médecin « peut » ne pas prendre de patients le vendredi, un graphiste « peut » travailler de chez lui en gardant un enfant qui a la varicelle, un webmaster « peut » travailler à distance à chaque vacance scolaire. Ils « peuvent » tous faire ces choix, même si, et cela est loin d’être anecdotique, ces arbitrages ne sont pas sans conséquences.

        Cette distinction devoir/pouvoir amène un élément clef dans l’équilibre de vie des indépendants : celui de la responsabilité. Ils peuvent « choisir », ils peuvent « vouloir », ils peuvent « être responsables » d’aller ou non accompagner une sortie à l’école parce que leur agenda est plutôt léger ce matin-là. Alors que chez les salariés, le curseur de la balance entre les deux sphères privée et familiale est mû par un principe externe (les contraintes imposées par le fait de travailler pour une entreprise), il est, chez les indépendants, mû par un principe interne (propre chef, propre fixeur de limites).

        
          
            Entrepreneuriat : Flexibilité ➔ Choix ➔ Responsabilité (= processus interne)

            Salariat : Contrainte ➔ Devoir ➔ Soumission (= processus externe)

          

        

        Pour résumer la situation propre aux entrepreneurs/parents, on peut dire qu’ils :

        
          
            peuvent gérer les imprévus (maladies, grèves, sorties…) et contraintes familiales structurelles (sorties d’école, vacances) selon leur propre volonté ;

          

          
            doivent procéder à un certain nombre d’arbitrages, ces choix ayant des conséquences ;

          

          
            possèdent une liberté qui les rend « responsables » de leur équilibre (principe interne).

          

        

        Les conséquences des arbitrages et le sentiment de responsabilité (principe interne) sont deux points centraux qui éclairent les défis que nous aborderons tout au long de ce livre.

        _____________________________

        À première vue, la fameuse flexibilité dont rêvent les salariés est en effet « rentabilisée » par les indépendants/parents pour mieux « concilier » leur vie professionnelle et familiale. Cet avantage organisationnel qui permet la mise en place d’un Tetris entrepreneurial suffit-il à créer un bon équilibre entre vie privée et vie professionnelle ?

        Rien de moins évident car « flexibilité » et « équilibre » sont deux concepts bien distincts. Et il existe toute une palette de couleurs entre les deux…

      

    

    



Notes
1. Observatoire de la qualité de vie au travail, « Baromètre OPE de la Conciliation entre vie professionnelle, vie personnelle et familiale », observatoire-qvt.com, 2018.
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